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1 – Premier boulot

Pour changer, Kevin arriva à l’heure à son rendez-vous. Une fois n’est pas coutume, mais sa tante Clara se montrait particulièrement à cheval sur la ponctualité. Broutille pour l’un, principe pour l’autre, alors pour éviter des réprimandes oiseuses et des remarques belliqueuses, le jeune homme avait mis exceptionnellement un coup de frein à ses penchants je-m’en-foutistes. Bravant avec audace la ringardise, il avait même consenti à s’habiller correctement, si correctement signifie : porter un costume extravagant surmonté d’un nœud papillon des plus grotesques. Pourquoi cette mode parfaitement ridicule était-elle réapparue en 2066 ? Kevin ne cessait de se poser la question. Une énigme, alors que la majorité des gens ne portait plus que des combinaisons unisexes (combis), thermorégulées, s’adaptant parfaitement au corps de chacun. Certainement un coup des Sardoniens (de la planète Sardon) souvent pointés du doigt, car très habiles pour refourguer des bibelots dont ils ne voulaient plus. Un peuple mercantile, s’il en est, que l’on avait rapidement surnommé, marchant de tapis. Et pour cause, des tapis, ils en vendaient par containers entiers, même des tapis volants.

« Oh bonne mère ! » Une autre aberration qui avait fait sa réapparition comme par magie. Cette expression désuète, un égarement employé probablement par Mathusalem, faisait mourir de rire une partie de la jeunesse, surtout lorsque celle-ci empruntait l’archaïque accent marseillais. Kevin, bien sûr, ne faisait pas exception.

— Ooo Bonneu Mèreu !

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu parles et tu rigoles tout seul ? lança soudainement une dame chapeautée qui déboulait du couloir qui mène aux toilettes.

— Ooo Bonneu…

— Sainte Vierge ! nous avons engendré une génération d’imbéciles heureux !

Elle, portant un chapeau croquignolesque, c’est madame Clara Messadié, la tante de Kevin. Au décès soudain de sa sœur, elle avait pris le petiot sous son aile protectrice. N’ayant point d’enfant et n’ayant pas la moindre petite idée de comment en élever un, elle avait adopté une attitude hiératique. Une forme de gravité s’était emparée d’elle. En une majesté sévère, elle avait fait de son mieux pour éviter les écueils. Aujourd’hui, plus que jamais, elle se sentait obligée de se comporter comme sa daronne, sans pour cela se considérer comme sa mère. La filiation est une affaire bien trop compliquée, disait-elle. Kevin l’avait toujours appelée tati, tante ou d’autres noms moins doucereux, et elle s’en trouvait pleinement satisfaite. Mais, trêve de sentimentalisme. Kevin n’avait que trois ans au décès de sa mère, et de son propre aveu, il n’en gardait aucun souvenir. Son enfance ne fut pas pire qu’une autre, bien au contraire. C’est l’époque où les Ludaniens firent leur apparition dans leur drôle de taxi vert, et soyez-en sûr, ils avaient su capter l’attention de l’humanité tout entière. Humains, animaux, plantes… certains esprits narquois prétendent qu’en se forçant un peu, ils pourraient même communiquer avec des cailloux. Totalement ridicule ! En fait non, à bien y réfléchir, avec ces Ostrogoths, cette possibilité n’était pas à balayer d’un revers de main.

— Kevin, il est dans ton intérêt de bien te tenir. Ton avenir professionnel en dépend peut-être. J’ai un plan tout tracé pour toi et qui devrait te plaire. Je vais faire un peu d’esbroufe avec notre cher directeur, donc tout devrait bien se dérouler.

Tu m’entends ?

— Oui Tati !

— Andouille ! Devant le directeur général Michemin, appelle-moi Tante Clara. Et par pitié, ne me fais pas honte !

— À vos ordres ! tata chérie.

— Ah ! c’est parce que tu portes le papillon Sardonien que tu as décidé de jouer le clown.

— Je me fonds dans le personnage.

— Fondu, tu l’es ! Mais en attendant que le directeur arrive, va donc t’asseoir là-bas; je te ferai un signe discret lorsque tu pourras nous rejoindre.

Le jeune homme se leva aussitôt, prit son verre, un Spleech palpitant rouge, et alla s’installer quelques tables plus loin. De toutes les boissons ramenées par les Glossiens, la Spleech reste de loin la plus prisée. Imaginez trois billes qui tourbillonnent dans votre bouche puis qui libèrent chacune un parfum, un crépitement, une saveur différente. D’amère à douceâtre, de pimentée à sirupeuse, cette bibine promet un voyage à chaque gorgée. Et elle y arrive. On dit que pour les Glossiens, ces feux d’artifice liquoreux sont l’équivalent de notre eau du robinet.

— Ben ! notre eau, c’est quoi alors ? marmonna Kevin en pleine ébullition cérébrale.

Alors qu’une bulle de menthe volcanique venait d’éclater dans sa narine gauche, l’avertisseur annonçant le départ retentit. Trois notes furent répétées en boucle, et un hologramme luminescent apparut au centre du salon. Les verres furent, pour quelques instants, plaqués à la table et le Bar-Restaurant entama une lente giration. Les touristes en goguette désertèrent la salle pour profiter de l’immense balcon panoramique ceignant le bâtiment. Quittant le Vieux-Port, ils prirent de l’altitude pour rejoindre Notre-Dame de la Garde située à guère plus d’un kilomètre, à vol de mouette. Une traversée toute en douceur. À l’instar d’un tulle vaporeux, le vaisseau qui devait peser plusieurs milliers de tonnes semblait se déplacer simplement titillé par la brise marine. Tout cela dans un silence confondant. Les verres enfin libérés du champ électrostatique, enfin celui-ci ou un autre, Kevin s’approcha lui aussi des baies vitrées pour contempler le large. Il avala une belle gorgée et une bulle citronnée fit le tour de sa langue pour venir se disloquer près de sa glotte. Effet immédiat, ses yeux frisèrent, il chiala presque comme une madeleine allergique au pollen.

Laissons au jeune homme le temps de se remettre de ses émotions gustatives et passons aux présentations. Avant d’aller plus loin, voyons cela d’un peu plus près.

Nom: Kevin Bacon, 1,79m pour 64kg à la pesée ; cheveux bruns qui prennent souvent la liberté de rebiquer. Yeux : Deux, d’un marron quelconque. Bouche : beaucoup disent qu’elle est trop grande et on lui demande de la fermer. Sourire : Charmeur. Âge: dix-sept ans, enfin, dix-huit dans quelques semaines. Kevin est né en 2054, dans le huitième arrondissement de Marseille, tout près de l’avenue du Prado. Une artère qui débouche sur la statue de David, le célèbre colosse de marbre blanc qui, si l’envie lui prend, n’a que deux pas à faire pour aller barboter dans la Grande Bleue.

Marseille, à sa naissance, n’avait pas bonne réputation, avec des motifs légitimes. Surpeuplée, passablement sale, voire même dégueulasse, bréneuse dans les quartiers délaissés et gangrenés par la drogue, la cité phocéenne n’échappait pas de surcroît à la violence. Le monde dans son entièreté vivait des heures sombres, le moral à zéro, un comble, lorsque le thermomètre fricotait avec les 30 °C, dix mois de l’année. Mais, inutile de s’étendre davantage sur cette époque trouble qui semble désormais irréelle, la résultante d’un mauvais rêve. Ce dont tout le monde se souvient désormais, c’est le coup de balai salvateur qui eut lieu le premier avril 2060, à 12 heures 14 minutes, heure française, lorsque les extraterrestres apparurent. Aujourd’hui, tout le monde connaît cette date comme :

Le Grand Reset

Il me serait agréable d’affirmer de façon péremptoire qu’une nouvelle page de l’histoire de l’homme fut écrite ce jour-là, mais plus personne n’écrivant, le terme ne serait pas judicieux. À l’heure où les bibliothèques s’apparentent à des musées, ils ne restent comme grands témoins de l’évènement que quelques pétaoctets de données numériques, stockées dans le ventre d’un écosystème quantique, consultables à chaque instant sur les tablettes-holo, bracelets-com, domo-brain… L’écriture cursive a disparu, emportant à tire-d’aile la plume et le stylo qui allaient avec. Les claviers également ont suivi un régime, seules restent quelques touches essentielles. Mais je m’emporte et m’enlise, les présentations étant faites; fin de la digression.

Quittant les méandres de ses pensées, Kevin observait avec admiration le restaurant entamer une lente giration autour de Notre-Dame de la Garde, permettant ainsi aux dîneurs d’admirer la Bonne Mère portant l’Enfant Jésus. Ce phénomène de sustentation, dont il ne comprenait strictement rien, le laissait coi et ne cessait de l’enthousiasmer. Un de ses amis, qui ne rechignait pas à l’instruire, avait bien tenté de lui expliquer les principes de l’antigravité, mais… son cerveau restait opaque à ces formes de litanies, par nature ennuyeuses et soporifiques. Essayez de placer dans la même phrase : Antiparticules, positrons, gluons, la mer de Dirac et choucroute garnie. Trop pour lui.

On traitait Kevin d’insouciant, d’étourdi ou parfois même de bon à rien, certes ! Mais, lorsqu’il voyait la magnificence de la basilique à ses pieds, les détails de la coupole, les dorures et les draperies ornant la candeur virginale… Et tout cela sur fond de mer bleu azurine et de calanques ! Alors, il acceptait sans honte ni componction d’être un contemplatif, un doux rêveur empreint de préoccupations.

Sa tante, en douce, venait de le fusiller du regard, elle essayait de toute évidence d’attirer son attention. La songerie aidant, il avait presque oublié qu’il était ici déguisé pour une sorte d’entretien d’embauche. Il se leva prestement pour la rejoindre. Il prit place en face d’un petit homme austère, portant encore des lunettes alors qu’elles avaient, elles aussi, presque totalement disparues depuis dix ans. Une coquetterie qui cachait mal un regard perçant qui donnait l’impression de dire :

« À moi, mon coco, on ne me la fait pas ! ».

Après les présentations d’usage, madame Messadié égraina quelques banalités affligeantes pour combler le vide abyssal de son curriculum. En fait, il n’avait jamais rien fait de notable, si ce n’est de suivre sa tante dans la plupart des restaurants de la région. Lors de leurs déplacements, son job à elle, c’était critique culinaire, son job à lui, c’était de bouffer. Éventuellement, il donnait son avis, si Clara par gentillesse le lui demandait. En fait, elle consultait le verdict de ses papilles, de plus en plus souvent, surtout lorsqu’il s’agissait de cuisine extraterrestre. Les restaurants exotico-galactiques représentaient une infime minorité des établissements sur Terre, mais la tendance risquait de s’inverser d’après le bonhomme Michemin, directeur du célèbre guide culinaire, dispensateur d’étoiles péremptoires.

— Il ne faut pas rester à la traîne ! assena, tout à coup, le mièvre transformé en rapace.

Sa tante tenta, sans attente, de rassurer le rougeaud.

— Encore quelques semaines, monsieur le directeur, et nous serons prêts à visiter les dix planètes qui nous sont accessibles grâce aux Taxi-Spaciens. Une entreprise qui n’a jamais été menée. Nous serons, mon neveu et moi, des découvreurs, des pionniers, des chasseurs de goûts, pourvoyeurs de saveurs extrêmes. J’ai l’intuition que son palais me sera d’une aide précieuse. La candeur de la jeunesse.

— Des nouveaux explorateurs au service du guide ! J’adore vos idées, madame Messadié.

— Grâce à nos deux collaborateurs partis en reconnaissance, nous avons pu lister une centaine d’établissements comparables à nos restaurants. Ils s’occuperont de l’intendance et de l’assistance. Vous n’êtes pas sans savoir que sur certains de ces mondes, l’air est irrespirable, d’autres sont aquatiques… et j’en passe !

— Je sais tout cela, aussi vous aurez tous les crédits nécessaires pour mener à bien votre entreprise. De plus, j’ai l’assurance des Ludaniens et des Trévaristes qu’en cas d’urgence, vous serez immédiatement rapatriés et en un seul morceau, si j’ose m’exprimer ainsi.

— Me voilà rassurée !

— Bien ! Bien ! Bien (il tapota sur la table comme sur un djembé). Ce qui compte avant tout, c’est la parution, dès l’année prochaine, du ***Guide Culinaire Intergalactique Michemin***. Le premier, l’unique, il marquera à jamais le monde de la gastronomie.

Alors que le petit bonhomme, pénétré de ses mérites, se levait déjà pour prendre congé, Kevin restait sidéré, abasourdi, interdit dans tous les sens. De quoi se taper le cul par terre après les révélations qui l’éclairaient sur son sort pour les six prochains mois. Cent-quatre-vingts jours, dans le meilleur des cas, s’ils ne crevaient pas sa tante et lui, dévorés par un ver des sables, aspirés dans un trou noir, dézingués par un robot tueur ou pire encore. Le jeunot ne connaissait pas grand-chose des dix planètes qu’on lui proposait de visiter, mais il lui apparaissait évident que les gouvernants impuissants, malgré leurs pathétiques simagrées, n’en savaient pas lourd non plus. Seule une flopée de scientifiques s’était vu accorder le privilège de parcourir la galaxie grâce aux taxis verts. Force était de constater que le tourisme de masse pour la populace : ce n’était pas encore pour demain. À l’inverse des extraterrestres qui, eux, semblaient s’adapter sensiblement partout, nous avions vite compris que l’Homo sapiens autosatisfé, le triomphalisme en bandoulière, s’avérait être un petit être fragile. Un minus sans envergure, un avorton à grande gueule. Le pas de sa porte dépassé, et il se retrouvait en danger. Un danger mortel.

Kevin avait beaucoup de peine à concevoir que lui et sa tante allaient quitter leur chère cuisine, emportés comme un fétu de paille dans l’espace intergalactique, en quête d’anecdotes gustatives.

— On a une sacrée dégaine pour des super-héros, marmonna-t-il dans sa barbe inexistante.

— Tu en tires une tronche, lança Clara.

— Pourquoi, il faudrait que je jubile ?

— Tu devrais être fier, tu seras le premier français de moins de cinquante piges à se rendre sur ces dix mondes.

— Hourra !

— Arrête de râler ! tu vas enfin pouvoir quitter ton cul-de-basse-fosse ; en route pour l’aventure !

— Tati, je t’ai déjà dit de ne pas appeler mon home-gamer comme ça.

— Ton espace réservé aux jeux virtuels et holographiques, si tu veux.

— Je préfère.

— Ton capharnaüm, c’est pas mal aussi.

— Tu as décidé de me faire enrager ? Tu aurais pu me consulter avant de prendre une décision me concernant directement. Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai envie de partir en vadrouille ?

— Les voyages forment la jeunesse.

— Très drôle !

— Ce n’est pas censé l’être. Pour l’instant, tu es sous ma responsabilité, aussi je pense faire le bon choix. Tu acquerras une sacrée expérience, et dans six mois, un an, tout au plus, le monde va te courir après : les recruteurs, les publicitaires, les journalistes et même les filles en chair et en os vont te sauter au cou. Toutes vont succomber à ton charme. Même la petite brune bariolée de la tête aux pieds, et qui te snobe.

— Co… Comment tu sais ça, toi ?

— Je suis ta tati chérie, mon bichounet.

Vu le tour que prenait la conversation, Kevin préféra jouer les muets. Clara appuya avec désinvolture sur le bouton d’appel qui signifiait qu’ils désiraient descendre. Après quelques secondes, une porte s’ouvrit et un escalator se matérialisa. Ils se positionnèrent, comme indiqué, sur la première marche et instantanément, ils furent transportés quelque trois-cents mètres plus bas. Pour faire simple, ils avaient subi une mini téléportation, l’escalator à particule n’étant qu’un lointain cousin de nos escaliers mécaniques. Une innovation apportée par les Ludanien eux-mêmes, et qui avait fait sensation. Les premières semaines, un bataillon d’énergumènes déguisés en monsieur Spock s’en était bien amusé. Mais, vu qu’il fallait absolument consommer pour entrer… Cinquante euros minimums pour un café, ça restait une plaisanterie assez onéreuse qui découragea vite les traine-savates et les amateurs de cosplay aux poches vides.

Bref ! Dématérialisés ou pas, le résultat restait identique, ils furent déposés: Montée de l’Oratoire, à une demi-heure de marche de chez Kevin. Communément, il allait devoir se servir de ses jambes. En soi, l’idée ne l’enchantait guère.

À vrai dire, en onze années, depuis l’arrivée des touristes intergalactiques, la vie du quidam n’avait pas changé de façon considérable. Le quotidien demeurait sensiblement le même. Les gens continuaient de travailler, ils communiquaient à outrance via les réseaux, se déplaçaient à loisir, faisaient la fête, s’aimaient ou se détestaient, s’instruisaient ou pas… il allait falloir plusieurs décennies pour que notre bonne vieille Terre devienne un Éden. Les aliens s’étaient engagés à nous aider, et ils s’y attelaient. Cependant, il ne convenait pas de les prendre pour de fieffés imbéciles, ils restaient méfiants et pratiquaient le donnant-donnant. L’homme maniait la ruse avec une finesse tortueuse, cela leur avait sauté aux yeux, qu’ils en aient deux et à fortiori quatre, et cela dès les premiers contacts.

Pourtant, les preuves de leur générosité ne manquaient pas. Il n’y avait plus de guerres, les religions avaient du plomb dans l’aile, le cancer et ses complices meurtriers n’étaient plus que de mauvais souvenirs, la robotique avait banni les tâches ingrates… les exemples formaient légion.

La jeunesse apathique trouvait qu’il manquait une touche de fantaisie à tout cela. Comme beaucoup, Kevin souffrait d’une incapacité patente à se projeter dans le futur.

Tante Clara a sûrement raison, pensa Kevin, j’ai l’opportunité de vivre une aventure extraordinaire, une véritable épopée. À coup sûr, je serai, dès mon retour, le héros d’une grande saga de jeux holo…

— How, le rêvasseur ! C’est ici qu’on se quitte, j’ai un rendez-vous à Paris, dans l’après-midi. Commence à penser au voyage ; on se voit demain matin pour le petit-déj ?

— OK ! ça marche.

— Tu ne m’embrasses pas ? Ingrat !

— Allez, filez madame ! J’aurais à m’en mordre les doigts si je vous mettais en retard.

— T’es con, mon neveu, mais je t’aime bien quand même.

Elle ne serait, de toute évidence, pas en retard. Avec le nouveau TGV rebaptisé SGV, Paris miroitait à cinquante minutes de Marseille. Neuf-cents kilomètres par heure, de surcroît en ligne droite. La sustentation magnétique avait l’audace de déchirer l’espace et bousculer le temps.




2 – Préparatifs, documentation et au revoir

Le grand départ était prévu pour le lundi 20 septembre, soit dans quatre jours. Depuis l’annonce fortuite de son périple forcé, un mois auparavant, Kevin avait dû s’informer sur tout et sur rien, l’indispensable et l’anodin. Clara lui avait refilé un téraoctet de données directement transféré sur sa tablette-holo (tabolo), avec un avertissement simple et péremptoire :

Si tu ne veux pas mourir dès le premier jour de notre expédition, tu as plutôt intérêt à lire ça.

Globalement, le pavé d’octets représentait huit-cents pages de textes, une trentaine de cartes, des holophotos en veux-tu en voilà et quelques graphiques virevoltants qu’il avait soigneusement occultés. Soyons clairs, en considérant le poids du dossier, il avait failli faire une attaque. Il n’était pas préparé à lire huit-cents pages qui devaient représenter la somme de ses lectures durant toute sa scolarité. En 2074, plus personne ne lisait. On survolait, on pratiquait le speed-watching, on showlait (montrer, partager une vidéo-holo), mais plus personne ne lisait. Bien évidemment, il restait bien encore quelques rats de bibliothèque, une poignée de professeurs d’âge canonique, quelques moines tibétains qui avaient refusé avec aversion le progrès et puis... c’est tout. Et lui, Kevin Bacon, était censé se frapper un rapport plus rébarbatif que les soixante-treize tomes de la bible. En douce, il pouffait.

Bon, en fait, ces 800 pages, il s’était résigné à les lire. Sa tante avait su le convaincre. Le lendemain, après avoir reçu le dossier, il s’était rendu chez elle, en pétard. Furibond. Lorsqu’il sonna à sa porte, vers dix heures du matin, une heure tout à fait inhabituelle pour lui qui ne côtoyait jamais le soleil avant onze heures, elle l’accueillit avec un grand sourire à désarmer une horde de Vikings sanguinaires. Ses premiers mots à travers l’interphone furent :

— Eh ben, tu as été long sur ce coup ! Je croyais que tu allais venir dès hier soir tambouriner à ma porte. Allez ! Entre. J’ai commandé par hasard des pains au chocolat.

Bzzzzzzzzzzz. La porte s’ouvrant, il savait déjà qu’il était cuit. Il adorait les pains au chocolat.

— Tu as du thé énergisant ? demanda-t-il, en tirant la tronche.

— J’en ai, mais je t’ai préparé quelque chose de spécial. Du Kirian Glossien, tu m’en diras des nouvelles.

— Mouais !

— Et puis tu commences par dire bonjour, tu souris, mais surtout tu enlèves tes lunettes à variations. Il n’y a pas de soleil dans la maison.

— Quand je me lève tôt, j’ai les yeux qui me démangent. Avec la variation instantanée…

Et elle lui mit, contre toute attente, un croissant dans la bouche.

— Écoute Kevin, je suis très contente que tu sois venu ce matin. Ce matin ou n’importe quand d’ailleurs. Il était important qu’on parle. Tu sais très bien que je ne t’ai pas envoyé ce dossier pour t’emmerder. Je te connais, peut-être mieux que toi-même, et je ne suis pas encore jobastre. Mais, c’est comme qui dirait, une question de vie ou de mort. Alors dans les films et les séries, tu trouves cela certainement très drôle, mais ici, ça ne l’est pas. Même si je fanfaronne un peu, j’ai une trouille monstre de ce qui nous attend là-bas. Et encore, comme tu le sais, notre voyage débutera par Luda, la planète la plus sûre des dix que nous visiterons, car elle se trouve être très comparable à la nôtre. Elle est à bien des égards le centre de toutes les attentions. Nous avons une tonne d’informations sur Luda. Les chercheurs se sont concentrés sur cette cousine de la Terre, mais pour Priaris et Occidavolcanis, pour ne citer qu’elles, ce sera une autre paire de manches. Ce qu’on connaît actuellement et avec certitude sur ces globes virevoltants pourrait être résumé sur un coin de serviette.

— T’es supposée me rassurer en racontant des vérités pareilles ?

— Je ne cherche pas à te dorloter, mais à te mettre en garde. Sur place, on pourra compter sur l’aide de Liam qui est docteur en biologie, spécialiste des exoplanètes, et Kimy, une universitaire japonaise de vingt-cinq ans plus débrouillarde qu’un bataillon de scouts, experte en négociation et autres transactions. Ils seront là pour nous accueillir, nous guider durant les premiers jours, nous expliquer le b.a.-ba, les usages, les pièges à éviter… Bref ! Deux ou trois bricoles essentielles, si l’on ne veut pas passer pour des détraqués. Puis, ils nous quitteront pour rejoindre la planète suivante. Nous devrons donc nous débrouiller seuls.

— Ils sont bien ce Miam et cette Kimy ?

— Ah ! ne commence pas avec tes sarcasmes. Liam, il se prénomme Liam, et ce sont tous deux, des personnes extraordinaires. J’ai une totale confiance en eux, sinon je ne t’aurais pas embarqué dans cette aventure. Ou encore mieux, moi aussi, je serais restée chez moi.

— Shoote-moi, une holophoto des deux, stp.

Cinq secondes et trois mouvements plus tard.

— C’est fait, tu les as sur ta tabolo.

— Ooooh, la bombasse !

— Mon Dieu ! Ça ne va pas être triste et encore moins de tout repos.

— Elle est mariée ?

— Non, mais je te rappelle que tu n’as que dix-sept ans.

— Presque dix-huit et…

Le reste du pain au lait qu’elle enfourna dans sa bouche béante indiqua clairement que le chapitre bombasse était clos.

— Changeons de sujet. Tu serais prié de t’intéresser au Kirian glossien que je t’ai servi.

— Deux checondes ! Ch’avale.

— Prends tout ton temps. Je veux ton avis, une expertise. Pas un commentaire désobligeant de Kevin le rigolo. Tu piges? C’est ton boulot maintenant.

— OK ! Compris, je me rince la bouche.

Kevin possédait une qualité précieuse, il sentait précisément lorsqu’il devait retrouver son sérieux. Une sorte de timidité rampante l’affublait souvent de l’habit du guignol, une parade qui ne l’empêchait pas, lorsque la situation l’exigeait, à adopter une attitude des plus graves. Le partisan du moindre effort devenait alors calme, réfléchi, méthodique, pondéré et un tantinet philosophe. Clara connaissait ses qualités intrinsèques, aussi elle lui accordait sa confiance à 100 %. Enfin, presque ! Disons à 80%, ce sont les 20 % restants qui l’inquiétaient.

Le neveu observa attentivement le liquide dans la tasse en le humant à pleines narines.

— Eh ben, à vue de nez, comme ça, on dirait du rooibos. Une sorte de thé rouge originaire d’Afrique du Sud. Mais en fait, je sais que ça n’en est pas puisque tu m’as précisé que l’infusion venait de Gloss. Un breuvage Glossien donc.

Kevin s’accorda une belle gorgée qu’il fit tourner dans sa bouche comme pour un gargarisme.

— On sent bien le miel, une saveur boisée… y’a des épices difficilement identifiables… un arrière-goût de noisette, non, de châtaignes. Et, c’est à peu près tout.

— Attends encore un instant, lança Clara avec un grand sourire.

— Oh bordel ! J’ai la tête qui tourne. C’est quoi ce truc ? Je vois tout rose… Whaou ! Non bleu !

— T’inquiète pas, l’effet ne dure que quelques secondes.

— Rappelle-moi le nom de ce machin.

— Kirian. Alors, ça s’estompe ?

— Oh ! j’ai l’impression d’avoir pris une torgnole, mais maintenant ça va mieux, je suis à deux mille à l’heure comme si j’avais ingurgité trois canettes de Redbull, cul sec. Allez, viens, on danse !

— Ne sois pas ridicule. C’était juste une petite mise en bouche, des travaux pratiques. Sur Gloss, ils font la fête toutes les nuits, et c’est le genre de boisson qu’ils ingurgitent par tonneaux. À l’image de notre bière, le coup de fouet en plus. Ce sera la quatrième planète que nous visiterons. Tu dois te préparer à ce type d’effets désobligeants. Le danger sera omniprésent dans les assiettes et dans les verres. J’emporte une armoire à pharmacie qui fait la taille d’une malle bombée, mais il faudra prendre soin l’un de l’autre, tu piges ?

— Je commence à comprendre le concept.

— Toujours se remémorer que ce qui est bon pour eux n’est pas forcément bon pour nous. La règle première pour éviter de se faire rapatrier au bout de trois jours. Voilà ! tu connais le Kirian. Le frère jumeau du rooibos, saveur, parfum, couleur, mais sans les vertus médicinales. Sauf si t’es adepte du chamanisme.

— Je crois que j’ai compris la leçon.

— Bien, maintenant, il va falloir que je te laisse. Encore un petit aller-retour à Paris. Je dois finaliser ton contrat. Vingt-mille euros par mois, ça te convient ?

— Quoi, quoi, quoi ? 20000 boules ? Oh putain, les bras m’en tombent !

— Pourquoi, tu comptais faire du bénévolat ?

— Non, mais…

— Alors, laisse-moi faire. Après tout, nous allons risquer nos vies. Pas de scrupules.

— Bien envoyé, tati chérie.

— Allez zou ! Décanille ! Prends un taxi par précaution. Une remontée inopportune.

— Un Sustent ? (taxi à sustentation.)

— Et puis quoi encore ? Y’en a que cinq à Marseille. Tu te prends pour le pape ? Un taxi avec des roues. Voilà ma carte, tu peux la garder, toi qui détestes la marche, je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose la veille du départ.

— Super ! je vais pouvoir dire au revoir à tous mes potes, aux frais de la princesse.

— Mouais ! La princesse te dit : ouste, tire-toi maintenant.

— Biz tantine.

La carte de transport illimité en poche, Kevin n’avait aucune intention de jouer les timorés. Il filait directement chez son meilleur ami, Philippe, surnommé Flip, qui créchait dans la banlieue nord, aux Pennes-Mirabeau. S’il avait dû régler la course avec ses propres deniers, la petite promenade lui aurait coûté la peau des fesses. Le taxi traditionnel était, depuis dix ans, devenu un luxe que seuls quelques dilapidateurs pouvaient se permettre. Cent-cinquante boules pour vingt kilomètres, ce n’était plus du bizness, mais de l’extorsion de fonds. L’industrie automobile, comme celle du textile, filaient un mauvais coton. Bientôt, rétrécies comme peau de chagrin, elles deviendraient des vestiges d’une grandeur disparue. Il restait encore quelques voitures thermiques très stylées, mais l’on voyait principalement des modèles électriques très moches, des sortes de cubes vitrés ignobles se déplaçant à 60 km/h maximum. Se rendre à la campagne était considéré comme une vraie prouesse. Faire trois cents bornes derrière une vitre en plexi et sans clim qui avait été interdite: il fallait oser. Sinon, on pouvait toujours se rabattre sur le vélec (vélo électrique à bimoteur) si mourir d’insolation ou de déshydratation ne vous chagrinez pas outre mesure, lorsqu’en été, la température flirtait avec les 50°C à l’ombre. Depuis 2060, avec le Grand Reset, l’économie semblait pétrifiée. Elle avait peur, l’émotion fut trop violente. Désormais, tous les hommes d’affaires avaient les yeux rivés vers le ciel dans l’attente d’une aubaine, d’une concession faite par nos nouveaux amis extraterrestres, et qui pourrait leur rapporter des fortunes. Plus personne ne s’intéressait à la recherche, on se contentait d’attendre le bon vouloir de l’autre. Il s’avérait que l’attente était longue. Le transfert de technologies et de compétences s’opérait au compte goutte. Les Priarites (de la planète Priaris) avaient compris dès nos premiers échanges que nous n’étions que des rapaces. Il fallait apprendre la patience
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